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H O M É L I E S 
SUR LES 

PRINCIPAUX MIRACLES  

VINGT-NEUVIÈME HOMÉLIE. 

(Sainf Jeattj chap. ix, 1-41.) 

Populus, qui ambulabat in tenebris, vi-
dit lucem magnam. Sedentibus in regione 
umbrœ mortis, lux orta est eis. 

(ISA. IX, « . ) 

La lumière qui, de toutes les choses inanimées, 
est la plus belle, la plus agréable, la plus gracieuse, 
est en même temps la plus importante et la plus 
nécessaire. Que serait, en effet, le monde sans la 
lumière ? rien autre qu'une prison ténébreuse où 

(1) CE miracle magnifique de Notre-Seigneur, qui n'est raconté que?* 

par saint Jean, arriva la môme année et le jour même où, après avoir 

pardonné au repentir de la femme adultère (voyez II vol . , honu-L. x v h i , 

note 1 , pag. 108), Jésus révéla clairement aux Juifs dans LE temple sa 

propre divinité. 

DE JÉSUS-CHRIST. 

L'Aveugle-né (1). 

IIL 
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les hommes et les animaux, rendus immobiles et 
comme emprisonnés dans les entraves de ténèbres 
profondes, s'ignorant les uns les autres, ne pourraient 
m vivre, ni se reproduire. Ce serait donc en vain, 
dit saint Ambroise, que Dieu les aurait créés, s'il ne 
leur avait accordé le don de la vue ; et c'est pour 
ce motif qu'il a commencé, par la lumière, la série 
magnifique de la création (1). 

Il n'eu est pas moins vrai que cette créature ad­
mirable, très-importante, fut en même temps une 
créature mystérieuse et prophétique, puisque, au 
moyen de cette lumière matérielle que Dieu fit 
briller sur le monde au commencement delà création, 
il voulut, d'après saint Paul, figurer une lumière 
beaucoup plus noble et plus précieuse, la lumière 
spirituelle de la science de Dieu, qu'il devait faire 
également resplendir dans le monde au début de la 
rédemption (2), Et de même, selon la belle expres­
sion de saint Ambroise, que la lumière naturelle qui 
éclaire les corps est comme le reflet de la face du 
Dieu créateur (3) ; de même, ajoute encore saint 
Paul, la lumière surnaturelle qui éclaire nos intelli­
gences est le reflet de la face très-sainte du Dieu 
rédempteur (4). Or, le prodige de cette lumière 

(1) Unde vox Domini debuit inchoare, nisi a lumine? frustra *nim 
esset mundus, si non videretur {Hexamer.). 

(2) Deus, qui dixit de tenebris lumen splendescere, ipse illuxit in 
tordibua nostris, ad illuminationem scientiœ claritatis Dei. 

(3) Deus vidit lucem, et vultu suo illuminavit. 
(4) Ad illuminationem scienti* claritatis Dei, in faeie Christi Jeau, 
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spirituelle et divine qui devait, au moyen de la 
prédication évangélique , éclairer le inonde, était 
prophétisée par Isaïe, quand il disait : « Un temps 
viendra où le peuple des Gentils, retenu maintenant 
dans la région des ombres de la mort, et s1 agitant au 
sein d'une nuit ténébreuse, verra tout-à-coup la 
clarté d'une lumière immense briller à ses yeux (1).» 

En effet, saint Matthieu, mentionnant le début de 
la prédication de Notre-Seigneur à Capharnaùm, 
pays limitrophe des Gentils (2), affirme que ce fut 
alors que s'accomplit réellement la prophétie d'Isaïe 
citée plus haut (3). Il est manifeste qu'il voulut 
donner, dans la guérison subite de l'aveugle-né» une 
image anticipée de tous les autres effets de sa venue 
dans le monde, effets produits par la prédication 
apostolique. Examinons donc ce prodige étonnant où 
Notre-Seigneur donne la vue corporelle à un aveu­
gle-né, particulièrement dans son rapport avec le 
prodige plus grand encore par lequel il nous accorde 
la lumière de l'âme, la vraie foi, afin que nous en 
appréciions toujours davantage le bienfait, que nous 
en accomplissions mieux les œuvres, que nous en 
acquérions les fruits. 

(1) Populus, qui habitabat in tenebris, vidit lucem magnara. Sedenti-
bus in regione umbra» mortis, lux orta est eîs (ha. ix). 

(2) Exinde cœpit Jésus prœdicare. 

(5) Ut adimpleretur quod dictrnn est per Isaiam propheiam : Popu­
lus, qui ambulabat. 



PREMIÈRE PARTIi;. 

Le Sauveur venait de parler au peuple, dans le 
temple, de son origine éternelle et en avait révélé 
la divinité dans les termes les plus clairs et les plus 
formels. Au lieu de recevoir avec reconnaissance 
l'avantage insigne de cette révélation divine, les 
Juifs obstinés s'en révoltèrent au point de le me­
nacer de lapidation. Or, selon la remarque de l'é-
vangéliste, ce fut précisément dans cette circons­
tance et sous les yeux de ce même peuple, que 
Jésus-Christ, à sa sortie du temple, passa sur la voie 
publique, afin de donner la vue à l'aveugle-né (!) ; 
c'est-à-dire, comme le font remarquer saint Chry-
sostome et Eulhymius, qu'il voulut, par un mi­
racle aussi frappant, qui n'avait jamais été opéré 
jusqu'alors, confirmer par un fait la vérité de ses 
paroles, et donner une preuve solennelle et publi­
que de sa divinité (2). Oh ! combien nous vous re­
mercions, Seigneur, d'avoir voulu, par ce prodige, 
rendre les Juifs inexcusables, et établir toujours da­
vantage, sur une base solide, la foi des chrétiens, 
en rattachant aussi admirablement vos révélations à 
vos prodiges et en confirmant, par les prodiges de 
votre puissance, la vérité de vos enseignements. Bien 
que l'Evangile ne nous le dise pas, nous savons 

(l)Exiit de templo, et praeteriens vidil cœcum a nativitate (Joan. ix , i ) , 
(2) Confirmando quod dixeraî, fidemque fuciens quod Deus esset 

exiens de templo, statim veuit ad miraculum maximum, ad id temporis 
iiuiiquam faetum (Chrysost., Bomil. T.5 m Joan.; Euthym., Exposit.) 



néanmoins, par l'histoire ecclésiastique, que Favca-
gle-né dont nous nous entretenons aujourd'hui, s'ap­
pelait Sidoine. Mais si l'évangéliste nous a laissé igno­
rer le nom de cet aveugle, il n'en a point fait de 
même par rapport à sa naissance vile et à sa profes­
sion de mendiant (1). Théophylacte nous apprend 
que ce silence avait pour but de nous montrer la 
bonté ineffable avec laquelle Notre-Seigneur accueil­
lait les personnes pauvres et méprisées, et de nous 
apprendre à nous-mêmes à ne point les dédai­
gner (2). C'est précisément dans cette intention, dit 
également saint Jean Chrysostome, que la clémence 
admirable de Notre-Seigneur fit éprouver la partia­
lité de sa providence compatissante non aux grands, 
aux nobles, aux riches, mais au malheureux, et, 
parmi ces malheureux, aux mendiants, rebut du 
monde : c'est à eux qu'il prodigua une tendresse 
particulière (3). 

Voyez, en effet, avec quelle bouté Notre-Seigneur 
s'approche de Sidoine, assis sur la voie publique ; 
avec quel intérêt il le considère, avec quelle ten­
dresse il lui compatit ï 

Au rapport de saint Chrysostome, ce sont toutes 

(t) Mcndicus erat. 

(2) Non temere adnotavit Evangelista quod mendie us fuerit, ut o s -
tendat ineffabilem Dei niîsericorriiam, qua? se ad infhna usque dimil-
lit, ne nos minimos contemnamus (Exposit.). 

(S) MiraliiUs Dei cleimntia non prseclaros, non nobilcs, non indi­
gnes, sed îçnobiles sua diguos. ducebat nroviilcUia, et eos qui au'udi-

cabant summadcTOtiouc curobat (Loco cit.). 
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ces circonstances que saint Jean a voulu nous révéler ( 

en disant que Jésus-Christ considéra cet aveugle 
infortuné (1). 

Est-il possible, nous dit saint Grégoire, d'envisa­
ger cet aveugle, enseveli dans les ténèbres au milieu 
de la lumière du jour, privé d'yeux, couvert de 
haillons, assis sur une pierre dans la voie publique, 
solitaire au milieu de la foule qui l'environne, souillé, 
affamé, désolé; car personne ne s'intéresse à lui, 
personne ne le regarde, nul ne vient à son secours ; 
et de ne pas y voir l'image vivante du genre humain 
tout entier, pauvre aussi lui-même, dénué de tout 
bien spirituel, privé de la lumière de la vérité divine, 
et qui, selon la peinture du prophète, après s'être 
agité en vain dans les ténèbres les plus profondes 
de l'erreur, dénué de tout secours, fatigué et aban­
donné,, s'était assis dans la région des vices, dans les 
horreurs de la mort, en proie à son propre désespoir 
et à sa propre douleur (2) ? Est-il possible de ne 
pas voir dans Jésus-Christ, qui s'approche de Si­
doine avec tant de bonté, afin de le guérir, sans 
même en avoir été prié; est-il possible, dis-je, de 
ne pas voir ce même Jésus-Christ qui, dans la per­
sonne et au moyen de ses apôtres, est venu nous 
chercher, tandis que nous ne le cherchions point, 
afin de nous donner la vue de l'Ame et de nous 
éclairer, au moyen de la prédication évangélique, 

(1) Vitlit cœcum; id est, ad eum accessit, studiose respexit (Ibid.}, 

(2) Populus, qui habitabat in regione umbrœ mortis. 



avec la lumière de la vérité divine (i). Saint Au» 
gustin assure également que l'aveugle-né est la figure 
la plus parfaite de l'état malheureux du genre hu­
main, eu qui le péché du premier homme étant de­
venu naturel, était aussi naturellement aveugle d'es­
prit. Tout homme n'est-il' pas aveugle-né, puisqu'il 
natt aveugle selon F intelligence (2)? 

Les Juifs, ayant la connaissance du vrai Dieu, la 
croyance en un médiateur futur, avaient vu briller 
l'aurore du salut, et étaient moins aveugles et moins 
ignorants que les Gentils, plongés dans l'idolâtrie et 
dans l'infidélité. L'aveugle-né était donc, selon Cor­
neille de Lapierre, la figure particulière, vive et fidèle 
des Gentils (3). De là vient que Jésus, chassé du tem­
ple, allant donner la vue à un mendiant aveugle, si­
gnifie, selon l'interprétation de Bède, Jésus-Christ qui, 
chassé du cœur des Juifs, s'en va éclairer les Gentil» 
qui mendiaient depuis tant de siècles le paiu de la 
parole divine, privés de la lumière de la vérité (4). 

Les apôtres, voyant leur divin Maître considérer 
Sidoine avec tant de compassion et tant de bonté* 
lui disent : « Seigneur, pourquoi donc ce malheu-

(1) Cœcus quippe estgeuus huinanum, quod, in parente primo clu-
rîtatcm supernae lucis ignorans, damnationis sus tenebras patitur; scd 
tameu per Redcmptoris sui prœsentiam illumlnatur [In Evang.). 

(2) Caecus sigaificat humanum geuus, in quo csecitas naturalis, quia, 
peccante primo homme, vitium propter naturam iuolevit ; unde, secun-
dum mentent, omuis homo caecus natus est {Tract. 44 in Joan.) 

(5) Cœcus a nativitale dénotât Genliics in c«ca infidefitate nalos. 

(4) Postquam expulsus est ex cordibus Judajoruin, transivit ad nupu 

lumGantiuin (Comm. in Joan.). 
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feux est-il aveugle ? Est-ce à cause de ses péchésf 

ou bien à cause des péchés de ses parents (1 ) ? » Les 
apôtres demandaient si la cécité de Sidoine était le 
châtiment de ses péchés, vu que, dit saint Jean 
Chrysostome, ils se souvenaient que, lorsque Jésus-
Christ guérit le paralytique de la piscine, il leur 
avait déclaré que sa paralysie était le châtiment de 
ses fautes, et que le péché, véritable maladie de 
Fâme* est souvent la source des maladies du corps (2). 
Ils lui demandent également si c'était la faute 
de ses parents, vu qu'ils savaient, par l'Ecriture que 
Dieu châtie souvent les pères dans leurs enfants, 
dont ils ont fait une occasion de luxure. Saint Tho­
mas ne nous apprend-il pas que la licence avec la­
quelle les parents abusent du mariage est la cause 
naturelle, nécessaire des générations vicieuses, qui 
produisent fréquemment des enfants qui naissent 
aveugles, difformes, rachitiques, monstrueux? 

Il constate que Sidoine n'était pas né aveugle pour 
aucune de ces causes honteuses. Aussi Jésus-Christ 
répond-il aux apôtres ; « La cécité de cet infortuné 
n'est ni l'effet, ni la punition d'aucun péché des 
hommes ; elle a été préparée, selon une providence 
admirable, pour la manifestation de la puissance ef 
de la plus grande gloire de Dieu (3).» C'est-à-dire* 

(1) Rabbi, quis peccavit , bic aiU parentes ejus, ul eœcus nascerelur 

Joan. ix, 2)? 

(2) Interrogavcrunt, quia prius curans paralyticuni clixerat : « Kcce 

sanus factus e s ; jara amplius noli peccare. >• 

(5) Neque hic peccavit, neque parentes ejus; sed ut mauifcstcnliH 

epera Dei in illo (Joan. îx, 5 ) . 
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co;ume le font observer les interprètes, afin que, 
guéri instantanément par Jésus-Christ lui-même, il 
fût à la fois et une preuve sensible de sa divinité, et 
une prophétie magnifique de la façon merveilleuse 
par laquelle ce même Seigneur devait donner plus 
tard, au moyen de sa grâce et de sa doctrine, la 
lumière de l'intelligence .à tous les hommes (1). Le 
Sauveur ajoute cependant : « Pendant que dure 
le jour du siècle présent, pendant la nuit de l'é­
ternité, alors que rien ne sera plus créé , il faut que 
j'accomplisse les œuvres de mon Père qui m'a en­
voyé (2). » Voulant nous apprendre ainsi, selon saint 
Ghrysostome, cette sentence remarquable : Je dois 
opérer de manière à rendre manifeste que ce que 
fait mon Père, je le fais également en lui et avec 
lui (3). Le Seigneur ajoute au surplus : « Pendant 
que je suis dans le monde, je suis la lumière du 
monde (4). » Or, cependant, ce que nous dit saint 
Augustin indique tout le temps que durera le siècle 
présent (5). Paroles admirables ! révélation impor­
tante ! Jésus-Christ a été et sera toujours, jusqu'à 
la fin des siècles, la lumière du monde ; il le fut 

(1) Ut csecum illuminando, se Filium Dei osienderct (Gloss.). Ut 
significaret se simili modo hommes illuminaturum iu mente per suant 
doctrinain et gratiam (A Lap.). 

(2) Me oportet operari opera ejus qui me misit, douce dies est. Vc-
niet nox, quando nemo potest operari. 

(5) Opera quae manifestent me cadem cum Pâtre facieuiem (Loco ut .h 
(4) Quandiu sunt in mundo, lux sum mundi. 

(5) Dies pnesentiœ Chrisli usque ad cctuuminationcin srocuïi extc i -
dittr. 
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avant de venir corporellement sur la terre, puis­
qu'il donna au premier homme la loi naturelle, qu'il 
instruisit plus tard les patriarches, éclaira les pro­
phètes et donna la loi écrite ; il Test bien davantage 
depuis sa venue, puisqu'il maintient dans son Église, 
en vertu de son assistance, une lumière toujours 
vive, intacte et pure, la lumière de toutes les véri­
tés, la splendeur de toutes les vertus. Otez la lu­
mière qui descend de lui, on cesse de connaître 
aucune vérité, comme sans sa grâce on ne fait plus 
rien de bon et de vertueux. Quiconque soupire après 
la vérité, quiconque recherche la vertu, est forcé de 
recourir à cette clarté divine qui brille toujours pure 
dans l'Eglise, et hors de laquelle tout est ténè­
bres, obscurité, vices, erreurs. Lui seul, en effet, est 
la lumière de la lumière, lumière qui éclaire tout 
homme en ce monde (1 ). 

En s'exprimant de la sorte et en donnant la lumière 
à un corps, Notre-Seigneur voulait prouver la facilité 
avec laquelle il donnerait la lumière aux intelligences 
humaines. Il laisse tomber par terre de ses lèvres 
très-pures un peu de salive ; puis, se-baissant, il la 
mélange avec la poussière du chemin, en forme un 
peu de boue et en frotte l'orbite des yeux de Sidoine 
avec son doigt divin (2). T avait-il donc nécessité 
d'oindre l'aveugle avec de la boue, pour celui qui 
pouvait le guérir par le commandement de sa seule 

(1) Quandiu (ut supra)» 
(S) Haec cum dixisset, expuit in terrain, et fecit lutum ex sputo, et 

Jinivit lutum super oculos ejus (Joan. îx, 6 ) . 
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(1) Nisi aliquid significaret, quid necesse fuit ut lutum faccret, cui 

solum sufficiens crat dieerc : îpse enim dixit, et facta sunt (Bxposit.). 

parole? IN1 est-ce pas une parole seule qui a créé 
tous les êtres ? Il est donc impossible que cette 
circonstance, si légère en apparence, et néanmoins 
racontée et répétée plusieurs fois par l'évangéliste 
avec un air de grande importance, ne renferme pas 
un grand mystère (1) ! Les rationalistes modernes 
(la secte la plus coupable et la plus téméraire, en qui 
l'hérésie de Luther est venue aboutir et se confon­
dre), qui, à force d'absurdités, veulent donner aux 
miracles consignés dans les Ecritures une explication 
naturelle et humaine, afin de ravir à ce code au­
guste tout ce qu'il a de surnaturel et de divin, les 
rationalistes se sont prisa dire que Jésus-Christ n'é­
tait qu'un savant empirique ; que la boue avec la­
quelle il guérit Sidoine n'était qu'un Uniment dont 
il avait le secret, et que cette guéiïson ne fut en 
aucune façon miraculeuse. Hélas ! ce blasphème in­
sensé n'a pas même le triste avantage de la nou­
veauté. Les ariens, ennemis de la divinité de Jé­
sus-Christ, et pères naturels des hérétiques mo­
dernes, pensaient et déliraient ainsi dès le temps 
de saint Ambroise. Que dites-vous ? leur répliquait 
ce grand docteur. Quoi ? parla raison que le Sauveur 
employa un peu de boue détrempée instantané­
ment par lui-même, sous les yeux de la foule, afin 
de donner la vue à un aveugle-né, il ne fit pas 
autre chose qu'un prodige et non point un médica-
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ment (1). IN'cst-il pas vrai que, chez les aveugles-nés, 
rorgane de la vue est non-seulement offensé, mais 
que le plus souvent ils en sont totalement privés ? 
Au surplus, l'homme qui naît avec des yeux sains 
et parfaits ne voit point pour autant d'une manière 
subite les objets à la distance voulue et distincts 
les uns des autres ; il les voit, au contraire, tout 
confondus, il lui semble les avoir tous sous les yeux; 
ce n'est qu*à l'aide du tact et au bout d'une année 
presque entière qu'il apprend à les distinguer et à 
déterminer les distances. Jésus-Christ donc, en don­
nant à l'aveugle-né la faculté instantanée de voir 
aussi distinctement et clairement qu'un homme qui 
a toujours vu, dut lui créer non-seulement des yeux 
avec toutes les parties admirables qui les consti­
tuent, en illuminer les paupières ; il dut non-seu­
lement créer ces organes avec la perfection et la 
grandeur relative à l'âge d'un homme fait, les pla­
cer dans leur orbite ; mais il dut encore lui accorder 
instantanément l'exercice, l'aptitude de vorr, qu'on 
n'obtient qu'avec le temps et l'usage. Ce ne fut 
donc point là un miracle, mais un ensemble de mi­
racles. Insensés et impies que vous êtes ! un en­
semble de miracles faits avec un peu de boue n'est 
plus le médicament d'un homme, mais le prodige 
d'un Dieu (2). 

Laissons, pour le moment, ces imposteurs stupi-
des, condamnés de Dieu, pour leur orgueil infernal, 

(1) DcJit bHuiiutcui, non mcdiciium exerçait. 

ri) Quod lulum huiwl, non artis est, H V ! potes'a! is iCaltn.) 
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à errer dans les ténèbres des plus lourdes absurdités, 
des contradictions les plus manifestes, à ne point 
voir la lumière divine qui brille dans les livres saints. 
Prêtons l'oreille aux Pères, à ces hommes grands 
autant par leur génie que par leur humilité, et pour 
laquelle Dieu leur accorda de discerner, dans les 
circonstances les plus difficiles, les mystères divins les 
plus élevés. Observons, avec saint Augustin, que 
Jésus-Christ emploie la boue dans la création des 
yeux de Sidoine, précisément pour nous apprendre 
qu'il est ce Dieu même qui avait créé avec de la 
boue l'homme tout entier (1). Ohl quel n'est pas l'é­
clat de ces belles paroles ! quel éclaircissement 
n'apportent-elles pas à ce mystère ? Qui pourrait 
contempler Jésus-Christ, formant de ses doigts di­
vins, avec un peu de boue, des yeux h Sidoine, 
les mettant à leur place avec une bonté infinie, 
sans songer à l'amour, à la bienveillance infinie 
avec laquelle ce même Verbe prit autrefois de la 
boue et en forma le corps entier du premier homme, 
non plus, nous dit saint Grégoire de Nysse, avec le 
ton d'un maître, mais avec la bonté d'un ami (2). 

Il est constant, par les Ecritures, que Dieu employa 
souvent les choses les plus abjectes pour figurer les 
mystères les plus élevés. La salive, dit TEmissène, 
descend de la tête dans la bouche, et figure ainsi 
le Verbe éternel, qui est engendré et qui descend 

(1) Voluit docere se ipsum esse creatorcm qui iu principio ad homi-

Tiis formationem usus est luto. 

(2) Non impérial! verbo, sed familîari manu. 
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de l'intelligence divine ; elle figure la divinité de 
Jésus-Christ, qui a dit de lui-même dans les livres 
saints : » Je suis la sagesse qui suis sortie de la bouche 
du Très-Haut.» Cette salive précieuse, ajoute saint 
Augustin, tomba par terre, alors que le Verbe divin 
descendit dans la terre vierge et sainte, dans le sein 
très-pur de Marie ; ce fut avec elle qu'il forma une 
boue ineffable, de fabrication divine, au moyen de 
quoi le Verbe se fit chair (1). 0 vous donc qui at­
tribuez ce miracle au médicament, vous n'avez peut-
être pas grand tort de tenir ce langage : vos paro­
les insensées contiennent une vérité sublime et pré­
cieuse ! Le voici, dit Corneille de Lapierre, ce Uni­
ment précieux qui éclaire les aveugles, c'est la divi­
nité du Verbe unie à l'humanité dans Jésus-Christ. 
Quiconque n'est pas oint de ce mélange divin, de ce 
baume préparé par l'Esprit-Saint dans les entrailles 
de Marie, demeure à jamais aveugle, vu que c'est la 
foi pure et sincère en l'Homme-Dieu qui confère la 
vue aux hommes (2). Oui, répète le même com­
mentateur, cette boue employée par Jésus-Christ 
est le vrai Uniment qui guérit le genre humain, c'est-
à-dire, le sentiment de sa bassesse, le souvenir d'a­
voir été tiré de la fange. C'est ce Uniment qui 

(1) Saliva, trace naturaliter ex capite defluit, Christi divinitas est; est 
sapientia quas ex ore Altissimi prodivit. Saliva base in terram decidit, 
quia Verbum in Virginem descendit; et faclum est lutum, quia Verbum 
caro factum est (Glots., Emiss., Àng.). 

(2) Hoe est igitur medicamen quo caeci illuminantur. C»ci sunt qui 
hoc lutonon tanguntur; tanguntur vero qui Christum Deura et homiuem 
credunt (In Joan.). 
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guérit le grand mal de l'orgueil, lequel nous aveu­
gle ; et c'est pour nous instruire que Dieu nous a 
dit dès le commencement du monde, et que l'Eglise 
nous répète incessamment : Souviens toi, 6 homme, 
que tu es terre, et que tu redeviendras terre (1). 

Revenons à Sidoine. Il y avait près du temple, et 
dès le temps du prophète Isaïe, une fontaine ; et 
comme, dès-lors, Isaïe prophétisait la vie de Jésus-
Christ dans ses moindres circonstances, et qu'il était 
l'évangéliste anticipé du Messie, ainsi cette fontaine 
que le même prophète fit, par ses prières, jaillir 
à l'improviste, prit dès cette époque le nom de Celui 
que le prophète annonçait par ses paroles, et fut 
appelée Siloé, qui, selon l'explication du même saint 
Jean, signifie envoyé. De cette sorte, nous disent les 
interprètes, c'est 1k le nom du Messie que le Père 
nous a envoyé sur la terre (2). Saint Augustin nous 
apprend que, sans ce divin Messie, nul péché ne pou­
vait être remis (3). En conséquence, Jésus-Christ, 
après avoir oint de boue, ou après avoir créé avec de 
la boue les yeux de Sidoine, lui ordonne d'aller se 
laver h cette fontaine mystérieuse, afin que, ajoute 
saint Chrysostome, comme la pierre du désert, d'a­
près saint Paul, représentait Jésus-Christ; ainsi, cette 

(1) Eece collyrium quo ungitur genus humanum, scilicet cogitatfo 
sus vilitatis, quod ex luto factum sit ; et per eam superbia curatur, qua 
illud excœcavit ; unde : Mémento, honio, quia pulvis es, et in pulvcrem 

rererteris. 

(S) Siloe est Messie nomen, qui missus est a Pâtre. 

(5) Nisi enim ille fuisset missus, nemo esset ab iniquitaie dimissus. 
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fontaine étant un symbole permanent du même 
Messie, Sidoine apprit que, dans cette fontaine, ré­
sidait la vertu de Celui dont elle portait le nom, 
et qu'il devait recouvrer la vue par les mérites, 
par la vertu et pour la gloire du Messie (1), Nous 
apprenons encore par là le sens de cette lotion 
évidemment non nécessaire à la perfection du pro­
dige, mais nécessaire h la manifestation du mystère. 
Siloé était la figure de Jésus-Christ, non-seulement 
par le nom, mais encore par la chose. Quoi de plus 
propre en effet, nous dit Corneille de Lapierre, qu'une 
fontaine intarissable, pour figurer Jésus-Christ, 
source éternelle de toutes les grâces, et particulière­
ment son baptême, que l'on confère avec l'eau et qui 
achève d'éclairer les esprits qui ont commencé à voir 
par l'enseignement évangélique? C'est pour ce motif 
que les Grecs appellent le baptême tt£wp«, c'est-à-
dire illumination (2). Sidoine obéit sans balancer â 
l'ordre qu'il venait de recevoir ; se laver les yeux 
dans la fontaine, y voir ne fut qu'un même instant. 
Qui pourra jamais expliquer l'étonnement, la sur­
prise, la stupeur de la foule qui, depuis tant d'an­
nées, connaissait Sidoine pour aveugle et mendiant 
en ce lieu, lorsqu'elle le vit revenir de la fontaine 
avec des yeux brillants et vifs, et annonçant par leur 

(1) Sicut Apostolus dixit quia petra erat Chriatus; sic et Siloe : in 
Siloo erat virlus Cfcristi, qui omnia operabalur. 

(2) Siloe, typus Christi, quia ipse fons est graiiarum; et Baptisrao 

Cnristi» quo homines illuminantur et ideo Graeci Baptisma vocant flpti-

Tiffpct, id est Ulumiuationem. 


